

  
    
      S. Cassar

         

      From ice to fire

         

      Il était son pire cauchemar, il va devenir son plus beau rêve.

         

      De retour à Pralognan-la-Vanoise afin d’aider sa grand-mère à gérer la boulangerie familiale, Joy a l’impression de retomber en enfance. Rien n’a changé, ni sa relation avec Aria, son ancienne meilleure amie, ni les remarques taquines de son aïeule. Pourtant, quand Joy se rend compte que l’homme qu’elle a croisé à la pâtisserie et à qui elle ne cesse de penser n’est autre que Paul, elle comprend qu’en réalité tout est différent. Comment peut-il être aussi beau qu’un dieu avec son air supérieur, voire méprisant, ses cheveux mi-longs, ses lunettes de soleil et son sourire en coin ? Pire encore, pourquoi Joy ne parvient-elle pas à oublier ses yeux vairons alors que c’est à cause de lui qu’elle a quitté sa grand-mère, sa seule famille, pour tout recommencer à zéro ? Mais, alors que Joy doit déjà gérer le retour de Paul dans sa vie, elle va vite s’apercevoir que certains fantômes de son passé sont bien plus dangereux que d’autres…

         

      Éternelle rêveuse, S. Cassar est une fan inconditionnelle de comédies romantiques. Procurer un peu de bonheur aux lectrices grâce à ses propres histoires d’amour est tout ce à quoi elle aspire.
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CHAPITRE 1
Joy
— Allô. Tu vas bien ?
— Oui, oui, ne t’inquiète pas, ma chérie, dit-elle en toussotant.
Je grimace. Je déteste être loin d’elle et me sentir impuissante. Heureusement, dans quelques heures je pourrai enfin veiller sur elle.
— Tu es sûre que tout va bien ?
— Oui. Ne t’en fais pas.
Giulia change de sujet, agacée par tant de sollicitude.
— Je ne t’ai pas appelée pour parler de ça. À quelle heure tu arrives déjà ?
Sans attendre ma réponse, elle poursuit :
— Je dois m’organiser afin de préparer quelques douceurs pour accompagner le thé !
— Mamie ! Tu es vraiment incorrigible, je râle. Tu dois te reposer. Si je rentre à la maison, c’est justement pour que tu n’aies pas à te préoccuper de ce genre de choses.
— Tssss ! Ça suffit, Joy ! me gronde-t-elle. Je suis encore capable de faire des pâtisseries pour ma petite-fille !
Une larme unique s’échappe et coule le long de ma joue. Je sais par habitude qu’il ne sert à rien de discuter avec elle. Ma grand-mère est bien trop têtue. Je décide de couper court à la conversation avant de dire quelque chose que je pourrais regretter.
— Je pars dans un quart d’heure. S’il n’y a pas trop de bouchons je devrais être là aux alentours de 18 heures.
Lorsque je raccroche, je me sens vidée. Cette conservation m’a littéralement épuisée. Comment ne peut-elle pas se rendre compte qu’elle doit se ménager ? De toute façon, elle n’aura pas le choix quand je serai là.
   
Je charge mes bagages dans la voiture et me mets en route. Le trajet promet d’être long. Je jette un dernier coup d’œil dans le rétroviseur et dis au revoir à ma ville d’adoption. Je suis arrivée à Toulouse il y a de cela quelques années. C’était l’endroit rêvé pour poursuivre mes études tout en mettant de la distance entre moi et Pralognan-la-Vanoise, ma ville natale. Je devais faire un break, m’éloigner un temps pour panser mes blessures. Et quoi de mieux que plus de six cents kilomètres pour y parvenir ?
Les débuts furent difficiles. Il a fallu que je m’adapte à un tout nouveau rythme. Je suis passée d’une vie plutôt tranquille à une vie trépidante où le stress est omniprésent et les deadlines un impératif. Mais j’aimais ça. La frénésie et l’excitation étaient devenues mes moteurs.
Même si la séparation avec mes proches a été un véritable crève-cœur, j’ai réalisé assez vite que c’était salutaire : me retrouver seule m’a permis de grandir et de devenir autonome. J’ai dû travailler dur pour me bâtir une carrière. L’ambition ne sert à rien quand on ne se donne pas les moyens d’atteindre ses objectifs. « Hors de question de retourner à Pralognan-la-Vanoise sans avoir réussi professionnellement ! » C’est ce que je m’étais promis. Et pourtant, je m’apprête à briser mon serment aujourd’hui. Néanmoins, les raisons sont tout autres et indépendantes de ma volonté.
Il y a quelques mois ma grand-mère est tombée gravement malade. Elle souffre de ce que l’on appelle communément la maladie de Charcot ou SLA. Il s’agit d’une maladie neurodégénérative. Elle atteint les fibres commandant les muscles qui se trouvent à l’intérieur de la colonne vertébrale. En d’autres termes, elle provoque une paralysie progressive, des difficultés à déglutir, à parler ou même à manger. Dans les cas les plus graves, le système respiratoire peut également être endommagé. Bien que connue depuis 1865, aucun traitement de fond n’existe à ce jour et c’est ce qui me fiche une trouille bleue.
Jusqu’ici, mamie allait plutôt bien et n’avait que peu de symptômes, la SLA progressait lentement. Seulement, le mois dernier, son état de santé s’est dégradé subitement et sans raison apparente. C’est pourquoi j’ai été forcée de faire un choix. J’ai décidé de rentrer à la maison pour être auprès d’elle et l’aider à tenir la pâtisserie familiale car, malgré ses quatre-vingts printemps, mamie continue de travailler tous les jours. D’ailleurs, elle n’a jamais vu cela comme un travail. Pour elle, nourrir les habitants de Pralognan-la-Vanoise est un plaisir de chaque instant, un devoir en quelque sorte. Depuis aussi longtemps que je me souvienne, elle a toujours adoré pâtisser. Gamine déjà, elle passait ses journées à élaborer de nouvelles recettes plus loufoques les unes que les autres.
Ma grand-mère est la personne la plus importante dans ma vie. Elle est la seule famille qu’il me reste. J’ai perdu mes deux parents à la suite de la fonte du lac préglaciaire de la Patinoire lorsque je n’étais encore qu’une enfant. Les eaux glacées ont déferlé jusqu’au village et ont tout emporté sur leur passage. De nombreux habitants sont morts cette nuit-là et mon existence s’en est retrouvée chamboulée. Mes parents étaient partis fêter leurs noces de porcelaine et je ne les ai jamais revus. D’après les conclusions de l’enquête, le pont sur lequel ils se trouvaient s’est effondré sous la violence de l’impact, ne leur laissant aucune chance. Ils étaient au mauvais endroit au mauvais moment. Comment auraient-ils pu imaginer qu’une telle catastrophe s’abattrait sur notre petite bourgade ? J’ai dû apprendre à vivre sans eux alors que je n’avais que treize ans.
C’est Giulia, ma grand-mère paternelle, qui m’a recueillie. Elle vivait à près de trois cents kilomètres de là et n’a pas hésité à tout abandonner pour prendre soin de moi. J’ai conscience des sacrifices qu’elle a dû faire pour m’élever et c’est en grande partie ce qui a motivé ma décision de démissionner. C’est à mon tour d’être là pour elle.
Lorsque je lui ai annoncé que j’allais revenir, Giulia m’en a énormément voulu. Elle refusait que je quitte tout ce pour quoi j’avais travaillé si dur. Mais avec le temps, elle a fini par admettre qu’elle avait besoin de mon aide. Croyez-moi, cela n’a pas été chose aisée ! Il faut dire qu’elle a toujours mené sa barque en solitaire. Femme forte et indépendante, mamie est un véritable modèle pour toutes les jeunes filles du village. Moi y compris.
   
Heureusement, mes patrons se sont montrés plus compréhensifs que ma grand-mère quand j’ai posé ma démission il y a deux semaines.
— Bonjour, ma belle, lancent en cœur Antoine et Sébastien, mes supérieurs hiérarchiques, en prenant place autour de la table.
— Bonjour, les gars.
Je souris. Pourtant, je n’en mène pas large. Je suis morte de peur à l’idée de devoir leur annoncer mon départ. Je sais que cette nouvelle ne va pas les enchanter et pourrait même détruire notre amitié de longue date. Nous nous sommes connus sur les bancs de la fac, ça a immédiatement matché entre nous. Nous étions animés des mêmes buts, des mêmes rêves. Alors, lorsqu’ils m’ont parlé de leur projet un peu fou de créer leur propre boîte dans l’événementiel, je n’ai pas hésité une seconde. J’ai remonté mes manches et me suis mise au travail en élaborant les statuts, en organisant les premiers entretiens d’embauche, en les aidant à choisir le nom de la société et en faisant de la publicité sur Internet et les réseaux sociaux.
— Pourquoi nous avoir convoqués de si bon matin ? demande Sébastien, visiblement inquiet. Des soucis avec le dossier Parks ?
— Non, je réponds en baissant la tête. Je… je démissionne…
J’ai du mal à reconnaître ma voix tant elle est aiguë. Elle semble tout droit sortie d’outre-tombe.
— Tu démissionnes ?! répète Antoine estomaqué.
— Tu n’es pas sérieuse ? renchérit Sébastien.
— Malheureusement, si. Vous savez à quel point je vous aime, mais je n’ai pas d’autres choix. Je ne fais pas cela de gaieté de cœur, mais l’état de santé de mamie se dégrade de jour en jour. Je dois m’occuper d’elle et l’aider dans la gestion de la boutique.
— Enfin, Joy, tu ne peux pas nous faire ça ! Nous aussi, nous avons besoin de toi ! s’emporte Sébastien. Personne ne connaît l’intégralité des dossiers. Personne n’est capable de faire ton boulot à ta place !
— Tu es injuste là, et tu le sais ! je rétorque tristement. Mon équipe est parfaitement capable de s’en charger. Je te rappelle que cela fait des mois que je forme Linda afin qu’elle puisse me remplacer. Et sauf erreur de ma part, elle s’en est très bien sortie avec le dossier Robert.
Sébastien attrape sa tête entre ses mains. Antoine, quant à lui, reste désespérément silencieux.
— Je suis désolée, les gars. Ma décision est prise.
Je peine à contenir mon émotion. Une larme perle au coin de chacune de mes paupières. J’ai l’impression de les trahir.
— Tu n’as pas à t’excuser, Joy, finit par dire Antoine, au bout de ce qui me semble être une éternité. C’est nous qui sommes désolés de ce qui arrive à ta grand-mère. Ne t’inquiète pas, nous trouverons une solution.
— Merci.
Ma voix est à peine audible. Sébastien se lève et vient m’enlacer.
— Excuse-moi, Joy. C’est juste que ton départ me fout les boules et me prend un peu au dépourvu. Tu vas me manquer, c’est tout.
Je souris.
— Vous aussi, vous allez me manquer. Est-ce que je peux me permettre de vous demander un préavis réduit ?
— Aucun problème, prends le temps qu’il te faut pour toi et ta famille, ajoute Sébastien en déposant un baiser sur le sommet de mon crâne.
— Je devrais avoir tout bouclé d’ici une quinzaine de jours, assuré-je avec conviction.
Tous deux m’observent avec tendresse avant de déclarer à l’unisson :
— On te fait confiance !
   
Nous passons l’heure suivante à tout organiser : mon remplacement, la formation de la future cheffe de projet ainsi que le suivi des dossiers en cours. Je roule tambour battant en direction de Pralognan-la-Vanoise, un village pittoresque bourré de charme situé au cœur du parc national de la Vanoise, non loin de Courchevel, au confluent des vallées glaciaires de la Glière et de Chavière. Cette petite station savoyarde culminant à près de mille quatre cents mètres d’altitude a su garder une taille humaine. La ville de montagne, très appréciée des touristes, offre la possibilité de skier en toute tranquillité, loin de la foule. De nombreuses activités y sont proposées, telles que les randonnées (GR 5 et GR 55) ou la via ferrata. C’est un endroit authentique et convivial comme il en existe peu de nos jours.
Tandis que j’approche des portes de l’agglomération, mon cœur se met à battre la chamade. Le paysage est aussi beau que dans mes souvenirs et le crépuscule révèle un spectacle saisissant. Les lumières de la cité se reflètent dans la neige, lui conférant une couleur rosée qui me rappelle les barbes à papa qu’on trouve dans les fêtes foraines. Chalets douillets et sapins enneigés invitent les voyageurs à poser leurs valises dans ce lieu d’exception. Je souris en reconnaissant la sculpture du bouquetin qui trône fièrement à l’orée du village. Décidément, rien n’a changé.
Emplie de nostalgie, je me gare devant la pâtisserie. Inquiète à l’idée de revoir mamie, je souffle un grand coup avant de descendre de la voiture et de me diriger vers la porte. Je sais que nos retrouvailles risquent de faire des étincelles, nos caractères bien trempés ne font pas toujours bon ménage…
Je pénètre à l’intérieur et suis heureuse de constater que tout est comme dans mon souvenir, exception faite de la décoration qui change au gré des saisons. Vitrines et étagères débordent de gourmandises, plus alléchantes les unes que les autres.
— Mamie ! Mamie, tu es là ?
— Pourquoi est-ce que tu cries ? Je ne suis pas sourde, voyons ! dit-elle en venant à ma rencontre.
Contre toute attente, elle me prend dans ses bras et j’éprouve un immense soulagement. Cela fait tellement de bien de pouvoir enfin la serrer contre moi. Je n’avais pas remis les pieds dans cet endroit depuis une éternité, depuis que je suis partie il y a dix ans, et je me rends compte à présent combien tout cela m’avait manqué. Bien sûr, mamie est venue me rendre visite à Toulouse, seulement ce n’est pas pareil. Ici, c’est chez moi.
Les odeurs familières de biscuits qui flottent dans l’air me replongent aussitôt en enfance, et je suis ramenée quelques années en arrière, quand j’aidais mamie à confectionner les viennoiseries. Je revois même Aria franchir le pas de la porte tout sourire pour m’embarquer dans de folles aventures.
Ah, Aria ! Je ne vous ai pas encore parlé d’elle, je crois. Cette fille est extraordinaire. C’est la petite sœur que je n’ai jamais eue. Vous l’aurez compris, enfants nous étions comme les deux doigts de la main.
Pétillante, solaire, un brin rebelle, cette superbe brune au regard incendiaire est le fantasme de presque tous les hommes. Son sourire à toute épreuve et ses yeux gris ont toujours fait des ravages. Pour autant, elle ne se résume pas qu’à un physique. Pour moi, elle est bien plus que cela. C’est la joie de vivre incarnée. Toujours positive, elle est d’un soutien sans faille et m’a aidée à traverser les pires épreuves de ma vie. Dieu sait ce qu’il me serait arrivé sans son intervention… Je l’aime tellement !
J’ai hâte de la retrouver. Cependant, je ne suis pas sûre que la réciproque soit vraie. Elle était furieuse lorsque j’ai quitté la ville sans explications et a donc toutes les raisons de m’en vouloir. Mais il m’était impossible de lui révéler le véritable motif de ma fuite précipitée sans risquer de la faire souffrir, ou pire encore, de la perdre. Alors égoïstement, j’ai préféré me taire et partir sans me retourner, peu importent les conséquences ou les personnes que je pouvais blesser au passage. Avec le recul, je regrette ma décision. Aujourd’hui, je suis certaine que notre amitié aurait pu survivre à cette épreuve. Mais tout ceci n’a plus d’importance. Ce qui est fait est fait.



CHAPITRE 2
Joy
La pâtisserie de mamie se situe au cœur du village. C’est un peu l’âme de Pralognan-la-Vanoise, le passage obligé pour tous les habitants et les nombreux touristes. La biscuiterie familiale a acquis une solide réputation au fil des années et a fait la une du journal local à plusieurs reprises. Les petites douceurs de mamie sont réputées à plus de cent kilomètres à la ronde.
Vue de l’extérieur, la boutique ne paie pas de mine : c’est un simple chalet en bois orné de guirlandes lumineuses. Pourtant, dès qu’on s’approche, on a envie de pousser la porte. Entre l’odeur envoûtante des biscuits tout juste sortis du four, et la vitrine garnie de gourmandises, il est presque impossible de résister à la tentation.
Mamie, une fois n’est pas coutume, a fait du super boulot pour décorer la devanture. Cet hiver, la banquise est à l’honneur : un magnifique ours blanc et sa progéniture articulés veillent sur les friandises hivernales. Marrons glacés, minibûches, sablés de Noël, maisons en pain d’épice ou encore petits sapins comestibles se battent pour régaler vos papilles.
La boutique n’est pas très grande, mais elle est bien agencée. De nombreuses étagères recouvrent les murs et sont garnies de paniers qui débordent de biscuits et de viennoiseries en tout genre. Chocolatines, croissants et pains aux raisins font le bonheur des consommateurs. Mamie ne fait jamais rien à moitié. Elle a toujours peur qu’il en manque !
Deux énormes vitrines occupent pratiquement tout l’espace et sont remplies de muffins, tartes, tartelettes, macarons… Bref, il y en a pour tous les goûts.
Mamie m’interrompt dans ma contemplation en m’enlaçant une nouvelle fois, me serrant avec une force que je ne lui connaissais pas, m’étouffant presque. Je souris.
— Tu m’as manqué, ma chérie, dit-elle en déposant un baiser sur ma tempe.
— Toi aussi, je réponds gagnée par l’émotion.
Nous nous observons un instant, incapables de dire un mot. Mais nos yeux humides et légèrement rougis parlent pour nous et expriment la joie que nous avons de nous retrouver ainsi que tout l’amour que nous ressentons l’une pour l’autre.
— Je…
— Je sais, mamie. Moi aussi.
Giulia attrape ma main fermement dans la sienne comme si elle avait peur que je change d’avis et tourne les talons, m’invitant à aller poser mes affaires à la maison.
Je rejoins aussitôt l’atelier de fabrication qui jouxte la boutique et mène au lieu de vie, c’est ici que la magie opère. Puis, je monte, non sans appréhension, les quelques marches qui me séparent de l’étage et de l’appartement où j’ai grandi. Je me rends directement dans ce qui était autrefois ma chambre d’adolescente pour m’installer et vider ma valise. Des fragments de mon histoire remontent peu à peu à la surface. Un vent de nostalgie souffle sur la pièce et je songe immanquablement à toutes les bêtises que j’ai pu faire en compagnie d’Aria, comme nos canulars téléphoniques. Quand j’y repense aujourd’hui, je me dis que nous avons eu de la chance, ça aurait pu vraiment mal tourner ! Heureusement, les habitants de Pralognan-la-Vanoise ont un sens de l’humour plutôt développé.
Ma chambre n’a pas changé. Elle est dans le même état que quand je l’ai quittée : tapisserie rose bonbon et photos représentant nos exploits placardées sur les murs. Je prends le temps de les observer une à une. Ce retour dans le passé me rend triste et heureuse à la fois. Ce mélange de sentiments contradictoires est pour le moins déroutant.
C’est le moment que choisit mamie pour faire son apparition dans l’embrasure de la porte, mettant ainsi un terme à ma brève introspection.
— Le thé est servi, annonce-t-elle joyeusement.
— J’arrive.
Puis, elle tourne les talons me laissant seule avec mes regrets. Je me hâte de finir de vider ma valise. L’heure du thé est sacrée et je me demande ce que mamie a bien pu préparer. De la brioche ou des macarons à n’en pas douter.
Alors que je m’apprête à la rejoindre dans la cuisine, la sonnette de la boutique retentit, signalant l’arrivée d’un client.
— J’y vais, mamie ! Reste au chaud, je crie afin qu’elle m’entende.
Je déboule au rez-de-chaussée en courant mais suis stoppée net dans mon élan. Un homme d’une beauté sans égale, brute, quasi animale me fait face. Son côté mâle alpha le rend extrêmement attirant, à la fois effrayant et charismatique. Qui est donc ce bellâtre ? Un habitant ? Non, impossible, je les connais tous. C’est forcément quelqu’un de passage. Mes poils se hérissent et un frisson délicieux me parcourt. C’est la première fois que la vue d’un homme provoque en moi une réaction épidermique, et je m’en veux aussitôt. Je ne suis pas ici pour trouver l’amour mais pour veiller sur ma grand-mère !
— Bonjour ! Que puis-je faire pour vous ? dis-je en essayant de retrouver un semblant de professionnalisme.
L’étranger me fixe un long moment sans parler, et je peine à déglutir. Je suis de plus en plus mal à l’aise face à son regard insistant. Au bout de ce qui me paraît être une éternité il déclare :
— Vous êtes nouvelle.
Je ne sais pas s’il s’agit là d’une question ou plutôt d’une affirmation, mais je décide tout de même de lui répondre.
— En effet. En quoi puis-je vous aider ?
Il est clair que ma présence ne le laisse pas indifférent, il paraît déstabilisé. Après une courte hésitation, il finit par commander un café et une chocolatine.
Sa voix… Pourquoi me semble-t-elle familière ? J’ai beau y réfléchir, je ne vois pas de qui il peut s’agir. Tandis que je prépare sa boisson, il tente d’en apprendre davantage à mon sujet.
— C’est Giulia qui vous a engagée ?
Sa question est pour le moins inattendue, d’autant plus qu’il parle de mamie comme s’il la connaissait. Même si je ne vois pas en quoi cela le regarde, je hoche la tête en guise d’assentiment.
— Plutôt surprenant ! s’exclame-t-il. Elle n’est pas du genre à engager n’importe qui.
Décidément, je trouve cet homme bien cavalier. Néanmoins, je poursuis ma tâche ignorant volontairement son commentaire sarcastique.
— Avec ceci ?
— Ce sera tout. Merci.
Alors que je lui rends la monnaie, il insiste :
— Surprenant !
Soudain, une colère sourde s’empare de moi. De quoi je me mêle ? Je rêve ou il est en train de me traiter de menteuse ?
— Vous feriez mieux de vous y habituer car je suis ici pour un long moment ! rétorqué-je plus sèchement que je l’aurais souhaité.
Il ne dit rien, cependant son sourire s’élargit quand il quitte l’établissement. Pour qui se prend-il au juste ? Je n’en reviens pas, quel toupet ! Cette conversation était carrément surréaliste. Il est peut-être sexy en diable mais quel crétin !
Je rejoins ma grand-mère à l’étage, encore passablement irritée par cette rencontre désagréable. Me connaissant sur le bout des doigts, elle remarque tout de suite mon changement d’humeur. Je ne veux pas l’ennuyer avec ça, seulement c’est plus fort que moi, j’ai besoin d’extérioriser ce que je ressens pour me sortir ce connard de la tête. Sinon, je me connais, je vais ressasser notre conversation toute la journée. Et puis, qui sait ? Peut-être sera-t-elle en mesure d’identifier ce type ? Cela me permettra de l’éviter à l’avenir !
— Qui y a-t-il, ma chérie ? Tout va bien ? me questionne-t-elle, soucieuse.
— Je ne sais pas vraiment. Cet homme était… plutôt étrange.
— Comment ça, étrange ? De quel homme parles-tu ?
— Du client que je viens de servir. En fait, c’était un con. Il n’y a pas d’autres mots.
— Joy ! S’il te plaît, surveille ton langage ! s’insurge Giulia.
— Désolée, mamie, mais c’est la vérité. Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi condescendant.
— Bon, et à quoi ressemblait-il, cet individu qui t’a mise dans tous tes états ?
— Plutôt grand, brun, bien bâti. La trentaine je dirais. Des cheveux longs à la Bradley Cooper dans A Star is born. Il portait un gilet jaune fluo par-dessus sa combinaison de ski et des lunettes de soleil. Qui fait ça ? Qui entre dans un magasin sans prendre la peine de retirer ses lunettes de soleil ? Ce gars n’a vraiment aucun respect.
Ma grand-mère éclate de rire.
— Je peux savoir ce qui t’amuse ?
— Toi !
— Quoi, moi ?
— Eh bien, tu verrais ta tête !
— Mamie ! la réprimandé-je sévèrement.
Bien loin de la calmer, mes paroles produisent sur elle l’effet inverse. À présent, elle rit à s’en tenir les côtes. Ma colère s’évanouit aussitôt, ce son plutôt rare ces derniers temps me rend instantanément le sourire.
— Je crois savoir de qui il s’agit, ajoute-t-elle.
— Qui ? Je le connais ?
— Assez bien, oui.
Désormais, ma curiosité est piquée et j’attends patiemment qu’elle poursuive. Cependant, cette sadique prend un malin plaisir à faire durer le suspense. Ce qu’elle peut être enquiquinante parfois !
— Un air supérieur, voire méprisant. Une combinaison et des lunettes de soleil. Il ne peut s’agir que d’une personne : Paul !
Je manque de m’étouffer. Quoi ?! Non, ce n’est pas possible ! Ce mec beau comme un dieu ne peut pas être Paul ! Soudain, j’ai la tête qui tourne et suis prise de nausée. Dieu merci, je suis assise, sinon je serais probablement tombée à la renverse.
— Tu es sûre que tu te sens bien, ma chérie ? Tu es toute pâle.
Les mots de ma grand-mère me parviennent telle une voix lointaine.
— Oui, oui ! je réponds l’esprit dans le vague. J’ai avalé ma salive de travers. Un peu d’eau et ça ira mieux.
À peine ai-je prononcé cette phrase qu’un grand verre se matérialise comme par magie devant mes yeux. Je m’en saisis et le descends d’un trait.
— Merci, mamie. Tu es la meilleure.
Elle sourit et me caresse le dos tendrement comme elle le faisait lorsque j’étais enfant.
— Il a plutôt bien vieilli, n’est-ce pas ?
— Quoi ?
Je rougis malgré moi.
— C’est vrai qu’il n’est pas mal dans son genre… bafouillé-je. Enfin, si on aime ce genre-là.
— Il me semble qu’à l’époque tu appréciais « ce genre-là », comme tu dis !
Elle glousse et je ne sais plus où me mettre.
— Oui, eh bien, ce n’est plus du tout le cas aujourd’hui !
Je suis sûre qu’elle n’est pas dupe, pourtant elle ne relève pas et je soupire intérieurement. C’est alors que j’avise la troisième tasse posée sur la table.
— Mamie ?
Je l’interroge du regard.
— C’est pour qui, ça ?
Un sourire énigmatique vient se peindre sur ses lèvres.
— Tu verras ! Ta surprise ne devrait plus tarder.
Son enthousiasme fait plaisir à voir. Néanmoins, je crois que j’ai eu mon lot de surprise pour la journée…
Moins de cinq minutes plus tard, le carillon se met à jouer, sa mélodie me faisant sursauter. Mi-figue, mi-raisin, ne sachant pas trop à quoi m’attendre, je fixe la porte du salon avec anxiété. Lorsque j’aperçois cette silhouette filiforme, à la longue chevelure brune, aux yeux gris et à la bouche si expressive, je reconnais immédiatement Aria et mon appréhension s’envole, laissant bientôt la place à une excitation grandissante, même si j’avoue que j’angoisse un peu à l’idée de la revoir étant donné la manière dont nous nous sommes quittées. Cependant, pour l’heure, je meurs d’envie d’embrasser ma grand-mère. Je sautille comme une gamine impatiente de déballer ses cadeaux de Noël.
— Mamie ! je m’exclame.
Mon émotion est palpable. Ma joie est immense. Je n’ai pas revu Aria depuis dix ans, et vu le sourire resplendissant qu’elle affiche, sa colère à mon égard paraît s’être tarie avec le temps. Quand je suis partie, j’ai dû tirer un trait sur ma vie d’avant et sur notre amitié. Je ne pouvais pas décemment continuer à lui mentir, c’était au-dessus de mes forces et c’est la raison pour laquelle j’ai préféré prendre mes distances, quitte à la faire souffrir.
— Tu ne pensais tout de même pas pouvoir mettre les pieds dans cette ville sans que j’en sois informée ! D’ailleurs, je suis un peu vexée que tu n’aies pas jugé bon de m’appeler pour me prévenir de ton retour.
— J’avais la trouille. Tu étais furieuse la dernière fois que nous nous sommes vues et je pensais que tu ne voudrais plus rien avoir à faire avec moi. D’ailleurs, je tenais vraiment à m’excuser pour être partie comme une voleuse. Tu ne méritais pas que je te traite de la sorte.
Me prenant totalement au dépourvu, Aria m’attire dans ses bras.
— Tu m’as manqué !
— Toi aussi, tu m’as manqué, murmuré-je en baissant la tête, honteuse.
— Bien sûr que je t’en ai voulu. Mais tout ceci appartient désormais au passé. À présent, je n’ai qu’une envie : rattraper le temps perdu et profiter de ma meilleure amie.
Nous nous asseyons autour de la table.
— Petite cachottière ! lancé-je à l’attention de ma grand-mère.
— Je plaide coupable, s’esclaffe-t-elle. Mais ne me dis pas que cela ne te fait pas plaisir sinon je ne te croirai pas.
— Bien sûr que ça me fait plaisir !
— Eh bien voilà, c’est tout ce qui importe !
Je dépose un baiser sur le dos de sa main avant d’attraper la bouilloire pour servir le thé. J’avais vu juste, une pyramide de macarons et de brioches est disposée sur un plateau. Miam ! J’en ai déjà l’eau à la bouche. Les macarons de mamie sont les meilleurs que j’aie jamais mangés ! J’en saisis un avec gourmandise, impatiente de pouvoir y goûter. Alors que je m’apprête à engloutir cette petite merveille, Giulia déclare sans préambule :
— Comment vont les amours, ma petite Aria ?
Je pouffe. Mamie n’en loupe pas une ! Mon amie, loin d’être gênée par cette indiscrétion, lui répond sans hésiter :
— Je n’ai pas à me plaindre. Avec l’arrivée des touristes en ville, ce ne sont pas les célibataires qui manquent !
— Et toi, ma chérie, comment se porte ta vie sentimentale ? Chaque fois que je t’ai au téléphone, tu prends soin d’éviter le sujet, déplore-t-elle.
— Parce qu’il n’y a tout simplement rien à dire. Je suis seule et cela me convient parfaitement.
— Joy, tu devrais prendre exemple sur Aria ! Sors ! Amuse-toi ! Profite tant que tu es jeune !
Ma meilleure amie me balance un coup de pied sous la table.
— Aïe, je m’écrie. Pourquoi m’as-tu frappée ?
— Je voulais m’assurer que tu entendes le message parce que, pour une fois, je suis entièrement d’accord avec Giulia.
— Vous avez décidé de vous liguer contre moi ?
Vexée, je boude.
— Quand es-tu sortie avec un homme pour la dernière fois ? m’interroge Giulia. Et ne mens pas !
— Qu’est-ce que cela peut te faire ?
— Tu vois ! Tu ne réagirais pas aussi violemment si tu étais sortie avec un homme récemment.
— Depuis quand a-t-on besoin d’un mec dans sa vie pour être épanouie ? Je vous rappelle que, de ce côté-là, je n’ai jamais eu beaucoup de chance, j’ai enchaîné beaucoup de déceptions amoureuses.
Je repense tour à tour aux deux histoires qui m’ont brisée. D’abord, il y a eu Paul, mon amour de jeunesse (eh oui, le fameux Paul de la boulangerie). Puis Logan, un trader, qui cochait pourtant toutes les cases sur le papier : bel homme, situation financière confortable, à l’écoute, gentil, du moins au début… Nous avions prévu de nous marier. Puis j’ai découvert qu’il me trompait. Je l’ai quitté sans un regret car pour moi, la confiance est primordiale dans un couple. Ne sachant plus quoi dire, je fixe désespérément Aria dans l’espoir qu’elle me soutienne.
— Ne me regarde pas comme ça ! Je t’ai dit que j’étais du côté de Giulia.
Je souffle de frustration. Ce combat est perdu d’avance. Contrainte et forcée, je préfère rendre les armes.
— Très bien, j’acquiesce en signe de reddition. Vous avez gagné. Je suis prête à faire un effort, je promets même de sortir davantage, mais je refuse de sauter sur tout ce qui bouge !
— C’est tout ce que je voulais entendre, répond mamie.
Je rêve ou elle vient de faire un clin d’œil appuyé à l’attention de mon amie ? Qu’est-ce que c’est que ce complot ? J’ai la nette impression de m’être fait arnaquer alors j’attrape un nouveau macaron pour me consoler. Le sucre m’a toujours réconfortée. Le gâteau fond instantanément sur ma langue libérant ainsi ses endorphines. Le mélange caramel/balsamique est un pur délice. Je ferme les yeux pour en apprécier les saveurs.
— Joy… appelle mamie.
— Chut ! Laisse-moi apprécier cet instant. Comment ai-je fait pour réussir à me passer de tes pâtisseries aussi longtemps ?
— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi, personne ne t’a obligée à déménager ! assène Aria sans crier gare.
— Je sais. Je ne l’ai pas volé. Mais maintenant que je suis ici, je n’ai aucune intention de m’en aller, dis-je dans le but d’alléger l’atmosphère. En parlant de ça, mamie m’a dit que tu avais ouvert ta propre affaire. Tu peux me faire visiter ? J’ai besoin de faire quelques emplettes. Il me faut une paire de skis, des chaussures et une tonne d’habits bien chauds. J’avais oublié à quel point les hivers pouvaient être rudes et humides dans le coin.
Elle sourit.
   
Après avoir terminé le thé, Aria accepte de me conduire à sa boutique, qui se trouve à seulement deux rues de la pâtisserie de Giulia.
   
— Tu vas voir, j’ai un tas de pépites en rayon.
Nous arrivons devant un magnifique chalet en bois dont la façade est entièrement vitrée. C’est du plus bel effet. Lorsque je m’avance et que je découvre le magasin, je reste bouche bée. Les larmes me montent aux yeux.
— Tu n’as pas fait ça ?
— Apparemment si !
— Mais…
Une immense enseigne lumineuse « JOY SKI » brille au-dessus de ma tête. Touchée par son geste, je la serre dans mes bras.
— Tu as donné mon nom à ta boutique ? Aria, je ne sais pas quoi dire.
— Il n’y a rien à dire. Tu me manquais, c’est tout. C’est la seule manière que j’ai trouvée pour t’avoir un peu à mes côtés.
— Merci, dis-je, la gorge nouée par l’émotion.
— Ce n’est rien, je t’assure. En fin de compte, je l’ai plus fait pour moi que pour toi. Allez, viens ! s’exclame-t-elle en me tirant à l’intérieur.
Le magasin est incroyable, tant par sa taille que par la qualité des produits. Tout a été aménagé avec soin, dans une ambiance très girly. Pour être honnête, je ne m’attendais pas du tout à cette avalanche de couleurs. Pourtant, quand on connaît Aria un minimum, cela n’est guère étonnant : elle a toujours eu pour habitude de ne jamais rien faire comme les autres.
Sur la gauche s’étalent des chaussures de ski et de randonnées. Il y en a de toutes les formes et de toutes les tailles. Le rangement par couleur trace une sorte d’arc-en-ciel géant, accentuant ainsi le côté chaleureux des lieux. C’est stupéfiant. J’ai l’impression de me trouver devant une montagne de bonbons appétissants et l’espace d’un instant, je retombe en enfance.
Sur la droite, je découvre les portants de vêtements : parkas, polaires, manteaux, combinaisons, gants ainsi qu’une multitude de bonnets. Il y en a pour tous les âges et pour tous les styles. J’aperçois un amas de sacs à dos un peu plus loin.
Les planches de snowboard, les skis, les éléments de cordage et les piolets d’escalade ont, quant à eux, une place de choix sur le mur du fond.
Enfin, casques et luges sont exposés à l’étage.
Je dois dire que je suis plutôt impressionnée. Cette échoppe est hallucinante. C’est le paradis des skieurs. Il y a tout ce dont on peut rêver.
— J’adore ce que tu as fait de cet endroit.
— Moi aussi, rit-elle. Alors, qu’est-ce qu’il te faut ?
— La totale ! Parka, polaire, combinaison, chaussures… Tu es sûre que tu as le temps ? Parce que je te préviens, ça risque d’être long ! dis-je en riant.
— Toujours, pour toi, répond-elle avec un clin d’œil.
Ni une, ni deux, Aria retourne à l’entrée du magasin et en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, privatise son sanctuaire en retournant le panneau « OPEN » sur « CLOSED ».
— Tu en es sûre ? Parce que la dernière chose que je souhaite, c’est te faire perdre des clients…
— Je ne t’ai pas vue depuis une éternité. Alors, hors de question de ne pas profiter à fond de cette journée en ta compagnie. Je te promets qu’on va s’éclater ! Cela nous rappellera nos séances shopping au « Cosy Corti ».
Je souris. Le cosy corti était notre QG. Il était situé au centre-ville, nous y passions le plus clair de notre temps. On y allait surtout pour flâner et être ensemble. On essayait plus qu’on achetait, on prenait toujours les trucs les plus moches ou les plus loufoques et on se prenait en photo avec. D’ailleurs, encore aujourd’hui, la plupart de ces clichés décorent le mur de ma chambre.
— Il existe toujours ?
Un brin de nostalgie m’étreint.
— Oui ! Rien n’a vraiment changé depuis ton départ. Par quoi veux-tu commencer ?
— Les bonnets ! Tu connais mon amour pour les bonnets.
— Oh que oui !
Nous passons le reste de l’après-midi entre fous rires et essayages. Qu’est-ce que ça m’avait manqué ! Ma meilleure amie m’avait manqué et je compte bien mettre mon séjour à profit pour partager plein de bons moments avec elle.
Finalement, je repars avec une tonne de pulls, de bonnets et de gants. Désormais, j’en ai un de chaque couleur, un pour chaque occasion. J’opte également pour une paire de chaussures de ski, quelques pantalons noirs, un sweat polaire et une parka blanche. Je voulais un peu de sobriété après avoir craqué pour tous ces habits bariolés ! Pour ce qui est des skis, Aria m’a demandé de repasser en fin de la semaine. Ils doivent d’abord être fartés.
Je n’en reviens pas ! D’ordinaire, je suis plutôt du genre raisonnable n’achetant que deux ou trois articles quand je sors. Seulement, Aria sait se montrer persuasive, elle a la fibre commerciale. Dès qu’il s’agit de vendre, peu importe la marchandise, elle est redoutable. Mais le point positif de tout ça, c’est que je suis parée pour l’hiver !
Avant de nous quitter, nous avons convenu de nous retrouver le lendemain soir pour dîner. Ainsi, nous aurons tout loisir de bavarder. J’ai hâte d’en apprendre davantage sur sa vie et je suis certaine de passer un excellent moment. Aria est un vrai boute-en-train, elle n’est jamais la dernière lorsqu’il s’agit de mettre l’ambiance !
   
Il est tard lorsque je regagne finalement la maison. Je n’ai pas vu les heures défiler et culpabilise aussitôt en apercevant la table dressée pour le repas. Mamie s’est endormie sur le canapé en m’attendant. Elle paraît si paisible, impossible d’imaginer qu’un mal invisible la ronge de l’intérieur. Je décide de ne pas la réveiller, elle a besoin de se reposer. Je remonte la couverture sur ses frêles épaules et regagne ma chambre le plus silencieusement possible afin de ranger mon bric-à-brac.
Il me faut une bonne demi-heure pour venir à bout de cette corvée. J’avais oublié à quel point mes placards étaient petits et regrette de m’être laissé convaincre par Aria d’acheter autant de vêtements. Toujours est-il qu’étant maintenant ici à plein temps, avoir une grande garde-robe adaptée tant aux températures glaciales qu’à l’humidité ambiante est loin d’être superflu.
Après avoir jeté un rapide coup d’œil à ma montre, je descends retrouver mamie. Il est presque 21 heures et, même si je n’ai pas très faim, je ne peux pas laisser mon aïeule passer la nuit sur le sofa.
— Mamie, chuchoté-je en lui caressant l’épaule avec douceur. Réveille-toi !
— Tu es rentrée ? prononce-t-elle d’une voix pâteuse.
— Oui. Tu veux que je prépare quelque chose à manger ou tu préfères aller te coucher ?
— Je suis fatiguée.
Sa vulnérabilité me frappe tout à coup. Elle peine à se relever et ses pas sont hésitants. Je la raccompagne jusque dans sa chambre et tandis que je m’éloigne, elle murmure :
— Joy, je suis contente que tu sois là.
— Moi aussi, mamie. Moi aussi.
Je dépose un baiser sur le haut de son crâne et repars en direction de la cuisine pour débarrasser la table.
Voir ma grand-mère dans cet état m’a beaucoup plus affectée que je m’y attendais et il m’est impossible de trouver le sommeil dans ces conditions. Je décide donc d’aller prendre un bain. J’installe quelques bougies autour de la baignoire avant de me laisser glisser lentement dans l’eau encore fumante. La chaleur agit rapidement sur mes muscles endoloris qui se détendent peu à peu.
Puis j’attrape mon téléphone et fouille dans ma playlist à la recherche de la seule chanson capable d’apaiser mes angoisses et de m’aider à me sentir mieux en toutes circonstances : Crystallize, de Lindsey Stirling. Quand les premières notes de violon résonnent et que les paroles se dévoilent, j’oublie tout et vibre au son de la musique. La mélodie me transporte dans un autre monde et je ne pense plus à rien, mon esprit s’évade.
Soudain, l’image de Paul m’apparaît comme dans un rêve : son visage carré, sa mâchoire anguleuse, sa musculature impressionnante. Cela faisait si longtemps que je n’avais pas pensé à lui. Je mentirais si je disais que cette rencontre fortuite ne m’avait pas chamboulée. Il est plus beau que dans mon souvenir, le poids des années n’a eu aucune prise sur lui. Ses cheveux ont poussé lui donnant un côté plus sauvage, il est absolument irrésistible !
Paul est le grand frère d’Aria, de deux ans son aîné. Gamins, nous étions inséparables. Il était mon meilleur ami, mon confident. Il m’a soutenue au moment du décès de mes parents. Je ne compte plus les heures qu’il a passées à m’écouter sans broncher, à sécher mes larmes et à me réconforter. Seulement, en grandissant, les choses ont changé.
La perte de son meilleur ami a été un terrible choc. Après ça, Paul n’a plus été le même, se renfermant, prenant ses distances. À mon tour, j’ai cherché à l’aider. J’ai essayé d’être là pour lui comme il l’avait été pour moi, mais il m’a repoussée. Pire, je suis devenue son souffre-douleur. Pas un jour ne passait sans qu’il se montre d’une violence inouïe à mon égard, me rabaissant plus bas que terre. J’en ai énormément souffert. C’est d’ailleurs cette brutalité verbale exacerbée, ses insultes blessantes et ravageuses, ses mots cruels sur mon physique qui m’ont poussée à déménager.
Humiliée et me sentant responsable de cette situation, j’ai préféré me taire. J’étais persuadée à l’époque que tout était ma faute. Comment aurait-il pu en être autrement ? Les sentiments de Paul se sont transformés si subitement, passant de l’amour à la haine que j’avais forcément dû faire quelque chose de travers. Je me suis laissé aveugler par ce que je ressentais pour lui. J’ai continué à le protéger coûte que coûte malgré le mal qu’il me faisait. Ses paroles étaient dégradantes, insultantes mais jamais devant témoins. Je savais qu’Aria ne m’aurait jamais crue. C’était ma parole contre celle de Paul. Et même si elle m’aimait au plus profond de son cœur, je ne faisais pas le poids face à son frère. Je ne pouvais pas risquer de la perdre. Mamie non plus n’en a jamais rien su. Enfin, pas à ma connaissance.
Triste, perdue, esseulée, ne trouvant aucune issue à ma souffrance quotidienne, j’ai fui aussi loin que possible, sans me retourner, sans donner de nouvelles, dans le but de me reconstruire.
Je secoue vigoureusement la tête pour chasser ces souvenirs douloureux. Hors de question de retomber dans les filets de mon amour de jeunesse. Je dois l’éviter coûte que coûte. Après tout, cette ville est suffisamment grande pour que nous n’ayons jamais à nous recroiser, sauf si Paul décide de me rendre de nouveau visite à la pâtisserie…



CHAPITRE 3
Paul
Qui est cette fille ? Cette question m’obsède littéralement. Pourtant, cela ne me ressemble pas. D’habitude, je me fiche éperdument de ce qui peut se passer en ville.
Alors pourquoi suis-je dans tous mes états depuis que je l’ai rencontrée ? Pourquoi je n’arrive pas à me l’ôter de la tête ? D’accord, elle est plutôt jolie mais ce ne sont pas les jolies filles qui manquent. Quoi que je fasse, son image ne me quitte plus. Sa silhouette athlétique, sa longue chevelure auburn et ses yeux de jade me hantent. Je me demande ce qu’elle fait ici. Sa présence m’intrigue et j’avoue que son tempérament de feu ne me laisse pas indifférent. Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle n’a pas la langue dans sa poche ! J’ai adoré la façon dont elle s’est affirmée et m’a remis à ma place l’autre jour. J’ai trouvé ça très rafraîchissant.
Ici, personne n’ose jamais me contredire, ou à tout le moins, pas devant moi. Ils savent qu’il vaut mieux éviter de m’énerver. J’ai la réputation d’être assez sanguin ce qui, au demeurant, me convient parfaitement. Ainsi, je peux garder les gens à distance. On dit souvent de moi que je suis asocial mais je n’en ai cure. Je préfère nettement fuir tout ce qui s’apparente de près ou de loin à une relation. J’ai appris, dès le plus jeune âge, qu’elles n’apportent que tristesse et déception.
Je préfère me concentrer sur ce qui a du sens : mon boulot de dameur et ma passion pour le snowboard. Là au moins, je sais où je mets les pieds. Il n’y a pas de mauvaise surprise, j’ai une maîtrise totale sur ce qui m’entoure.
En tout cas, une chose est sûre, la présence de cette fille est louche. Je connais suffisamment Giulia pour savoir que jamais elle n’aurait embauché une parfaite inconnue. Elle gère son affaire d’une main de maître depuis des années. Même si sa société rencontrait des difficultés, elle refuserait qu’on lui vienne en aide. Elle est trop fière pour cela. Je dois tirer cette histoire au clair. Peut-être qu’Aria a eu vent de quelque chose ? Peut-être sait-elle qui est cette femme ? Il faut absolument que je lui en parle. Aria est ma petite sœur, bien que cela en surprenne plus d’un lorsqu’ils le découvrent. En même temps, je peux aisément comprendre : nous sommes diamétralement opposés ! Aria est sociable et volubile tandis qu’au contraire j’ai un tempérament grincheux et solitaire. Elle est très appréciée des gens du village, quand moi, je ne suis que toléré. Néanmoins cela ne m’a jamais dérangé. Je me fiche du qu’en-dira-t-on et de ce que peuvent penser les autres.
Ce qui me chagrine en revanche, c’est d’avoir contrarié Miss Répondant pour une raison que j’ignore. Avoir des regrets est assez nouveau pour moi.
Bref. Je n’ai pas le temps de m’appesantir sur la question, je dois partir m’entraîner. Les championnats du monde approchent et je dois être au top de ma forme si je veux pouvoir espérer finir premier. Vu mon âge, c’est ma dernière chance. C’est maintenant ou jamais. Je dois tout donner pour Pedro. Je ne peux pas le décevoir. C’était son rêve.
   
Il existe cinq disciplines en snowboard. Le half-pipe est, sans conteste, la plus connue, où l’on voit s’affronter deux concurrents qui enchaînent les figures acrobatiques, dites tricks. Ils sont jugés sur la hauteur, la difficulté, la variété des manœuvres exécutées ainsi que le rythme de l’évolution.
Dans le slalom géant parallèle, contrairement au half-pipe, les deux snowboardeurs se font face et dévalent la piste en même temps. Ils évoluent sur des parcours identiques, tracés en parallèle. Que ce soit pour l’une ou l’autre des disciplines, le gagnant est celui qui remporte l’ensemble des manches.
En snowboardcross, ce ne sont pas deux mais quatre concurrents qui s’opposent dans un parcours jalonné d’obstacles (bosses, dévers et sauts). C’est, à n’en pas douter, l’une des épreuves les plus spectaculaires, car très proche du motocross.
Vient ensuite le big-air, qui n’en reste pas moins impressionnant avec ces riders qui enchaînent les figures libres sur une énorme bosse. Le show est toujours au rendez-vous. La notation se fait par rapport à l’amplitude, la difficulté du saut, le style, la créativité et enfin la maîtrise de la réception.
Mais c’est le slopestyle qui a conquis mon cœur et que je pratique depuis l’âge de dix ans. Très proche du skate, cette discipline consiste à enchaîner les figures de style sur différents modules, rails métalliques ou neige. Il n’y a pas le droit à l’erreur car la moindre chute peut être fatale. Celui qui l’emporte est celui qui signe le meilleur score des deux manches.
Je crois que ce qui me plaît le plus, c’est la montée d’adrénaline, sentir le danger à chaque instant. Cela a un côté grisant. La peur est mon moteur mais je ne la laisse pas me contrôler.
Ce sport est extrêmement exigeant physiquement, c’est la raison pour laquelle je m’entraîne aussi durement. Cependant, il n’est pas toujours facile d’arriver à conjuguer cette passion dévorante avec une vie professionnelle. En effet, peu d’employeurs acceptent les contraintes liées à un sport de haut niveau car les absences sont fréquentes, que ce soit pour les entraînements ou les compétitions.
C’est pourquoi j’ai pris un travail de nuit. Ainsi, je peux m’entraîner de manière intensive le jour, tout en restant maître de mon emploi du temps. Et croyez-moi, c’est loin d’être un luxe lorsqu’on est un professionnel de la glisse.
Mon job d’appoint consiste à entretenir aussi bien les pistes de skis que les circuits de téléskis. Je suis ce que l’on appelle un technicien de la neige ou plus communément, un dameur. J’œuvre dans l’ombre pour assurer la sécurité de la station, de son personnel et des skieurs, en tout temps et en tout lieu. Grâce à mon engin, je participe souvent aux opérations de déblayage et de secours en cas d’accident ou d’avalanche.
Mon boulot me permet également de pouvoir maîtriser les pistes sur lesquelles j’évolue au quotidien, puisque c’est moi qui les façonne. À bien y réfléchir, c’est le travail idéal !
Cerise sur le gâteau, je bosse en solo. Pas l’ombre d’un être humain ne vient troubler la quiétude de cet écrin de nature. Je n’ai pas à gérer les crises existentielles de mes collègues ni besoin de faire la conversation, de me forcer ou encore de faire semblant. Il n’y a que moi, le silence, la neige et mon engin. Le paradis absolu !
   
J’analyse une énième fois la piste, j’examine chaque détail : l’état des rails et des bosses. Je suis un peu maniaque sur les bords mais tout doit être parfait. Il en va de ma sécurité et de celle des autres snowboardeurs. On n’est jamais trop prudent.
J’enfile ma tenue de combat, combinaison et bottes de snow, puis je vérifie mon matériel une dernière fois avant de me rendre sur la ligne de départ. Planche vissée aux pieds, j’attends le feu vert pour m’élancer. Un technicien contrôle en permanence les conditions climatiques et c’est lui qui autorise, ou non, chaque rider à se lancer.
L’excitation me gagne. J’adore ce sentiment unique, qui m’habite et me grise avant chaque run. Ma concentration est poussée à l’extrême. Je visualise mentalement les tricks que je vais devoir réaliser. Quand le technicien me fait signe, je souffle un grand coup avant d’entamer ma descente. Le parcours se compose de six sections divisées, à parts égales, entre rails métalliques et modules de neige. Je commence par une demi-rotation suivi d’un « half cab 5050 transfer noseslide pretzel ». Cette figure consiste à glisser en ligne droite sur la rampe et à prendre appui sur l’avant de la planche. Ce n’est pas très impressionnant. Pourtant, quand c’est bien exécuté, cela peut rapporter un maximum de points en compétition.
J’enchaîne ensuite avec un « switch backside 270 on 270 out » pour accroître la difficulté. Je ride dorénavant du côté inverse de mon côté habituel et si mes rotations à l’entrée et à la sortie du rail sont propres, je peux espérer faire bonne impression auprès des juges lors des championnats du monde.
Quand j’atteins le troisième module, je pose un « backside 1260 ». Une fois dans les airs, j’effectue trois rotations et demie en agrippant le carre1 arrière de ma planche. Mon impulsion est bonne et la trajectoire est haute. Je suis plutôt satisfait.
L’adrénaline monte encore d’un cran avec le « cab double cork 900 ». En effet, je dois réaliser deux rotations et demie, tête en bas, en agrippant la planche de ma main gauche entre les fixations. L’enchaînement de ces deux tricks est assez osé et risqué. Seulement le jeu en vaut la chandelle. En snowboard, combiner les manœuvres difficiles permet de grimper rapidement dans le tableau des scores.
Je prie intérieurement pour que tout se passe bien. C’est dans ces moments-là, quand la situation devient critique, que je pense à Pedro. Mon meilleur ami me manque. Les années écoulées n’ont rien changé et, malgré ce que l’on pourrait croire, la douleur est constante tout comme les regrets qui l’accompagnent.
Le trick est parfait. Je chasse ces vieux souvenirs et mon esprit se met en mode pilote automatique. Dès lors, toute mon attention est focalisée sur mon prochain saut. Je ne peux pas me permettre de me laisser distraire.
Je m’élance et prends rapidement de la vitesse. Je glisse sur la rampe tel un funambule, seule la partie avant de ma planche touchant le rail. Puis mes pieds quittent la surface métallique, et alors que j’attrape le snowboard de la main droite, j’effectue une rotation tête en bas. Mon « switch noseslide pretzel cork 630 » est impeccable.
Je clôture mon run par un « backside 1800 quad cork ». C’est l’une des figures les plus compliquées car elle comprend quatre flips désaxés et cinq rotations complètes. Et en plus de cela, il ne faut pas négliger l’atterrissage. Peu de riders peuvent se targuer de réussir une telle prouesse, cela relève de l’exploit.
J’arrive en bas satisfait de ma prestation. L’entraînement s’est déroulé sans la moindre anicroche. Mes concurrents me congratulent. C’est ce que j’aime aussi dans ce sport, l’esprit de camaraderie, l’entraide qui règne parmi nous. Chacun se réjouit de la bonne performance de l’autre, l’esprit de compétition n’est pas antinomique de fair-play.
Le devoir accompli, je décide de rentrer à la maison, pour prendre une douche et me reposer un peu, ce qui est amplement mérité vu cette descente de folie. Ce soir, je suis invité à dîner chez Aria. Nous nous retrouvons tous les mardis, c’est notre petit rituel depuis que nous avons quitté la maison familiale. Nous avons toujours été proches et il était hors de question que notre déménagement chacun de notre côté nous éloigne l’un de l’autre. Ce repas hebdomadaire nous permet de nous voir régulièrement et de maintenir le lien qui nous unit.
   
Il est près de 18 heures lorsque je me gare dans l’allée jouxtant l’appartement de ma sœur. Pas de neige en vue pour le moment, je devrais donc pouvoir profiter totalement de cette soirée. Ce n’est malheureusement pas toujours le cas. Les aléas du métier ! Il m’est déjà arrivé de quitter la table au beau milieu du dîner ou devoir retourner travailler en pleine nuit pour sécuriser certaines zones dangereuses et remettre les pistes en état. Tout doit être impeccable quand la station ouvre ses portes aux premières lueurs du jour.
Je me demande ce qu’Aria a préparé à dîner. Un bœuf bourguignon, j’espère ! C’est mon plat préféré. Un mets savoureux et surtout qui tient au corps. J’en ai l’eau à la bouche, rien que d’y penser.
Ma sœur est un vrai cordon-bleu. D’ailleurs, je n’ai jamais compris pourquoi elle n’en avait pas fait son métier. C’est presque criminel quand on connaît ses talents culinaires. Enfin, je ne vais pas me plaindre, puisque du coup je peux me repaître de ses bons petits plats presque tous les jours ! Quand je ne mange pas chez elle, Aria me cuisine un véritable festin qu’elle dépose soit devant ma porte, soit le midi au boulot. Elle s’imagine sans doute qu’autrement je me laisserais mourir de faim.
Je frissonne. Le temps s’est rafraîchi, la nuit risque d’être rude. Je frappe à la porte et souffle dans mes mains pour me réchauffer. En attendant qu’elle daigne me laisser entrer, je réfléchis à la connerie que je pourrais lui sortir. J’adore la taquiner ! C’est si simple de la faire enrager, elle démarre systématiquement au quart de tour. Alors que je m’apprête à lâcher l’une de mes vacheries habituelles, la porte s’ouvre et les mots meurent sur mes lèvres. La personne qui se trouve en face de moi ne ressemble en rien à ma petite sœur. Pourtant, je la reconnais immédiatement.
Que vient-elle faire ici ? Désarçonné, complètement paumé, je la fixe, sous le choc, incapable de prononcer la moindre phrase.
— Bon… Bonjour, bredouille l’inconnue de la pâtisserie.
Tout aussi décontenancée que moi, elle ose à peine me regarder dans les yeux. Qu’a-t-elle à cacher ?
— Bonjour, je réponds méfiant. Je peux entrer ?
Mal à l’aise, elle recule pour me laisser passer et dans sa précipitation, heurte malencontreusement le guéridon se trouvant juste derrière elle. Celui-ci vacille avant de venir s’écraser au sol dans un bruit sourd.
Est-elle aussi maladroite au lit ? Cette question incongrue me prend par surprise et me fait sourire. Elle semble si différente de la première fois où je l’ai vue, et sa soudaine timidité n’est pas pour me déplaire. Pour autant, cela n’explique pas ce qu’elle fiche ici.
— Où est Aria ? je demande, irrité.
— Dans la cuisine, souffle-t-elle d’une voix blanche.
Surpris par sa réaction, je l’observe à la dérobée. Qu’est-il arrivé à la jeune fille sûre d’elle et pleine de répondant qui a piqué ma curiosité ? Ce brusque changement d’humeur me déstabilise. Peu importe ! Je dois trouver ma sœur afin d’obtenir des réponses : qui est cette fille et surtout, pourquoi est-elle là ?
— Ah tiens, te voilà ! Je te cherchais, je m’exclame en pénétrant dans la cuisine.
— Bonjour, Aria. Comment vas-tu ? Ça va, et toi ? dit-elle en essayant d’imiter ma voix.
— Oui, oui si tu veux, je réponds, de plus en plus agacé. Tu peux m’expliquer ce que cette nana fout chez toi ?
— Paul ! Détends-toi. Tout va bien.
— Non, justement, rien ne va. Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu que nous ne serions pas seuls ? Tu sais à quel point j’exècre ces conneries ? Tu cherches quoi ? À me caser ?
Aria éclate d’un rire aussi franc qu’inattendu. Je la regarde, médusé. Qu’ai-je pu dire de si drôle ? Son attitude me laisse coi.
— Aria ! je peste.
Je ne suis pas d’humeur, seulement ma sœur n’en a cure et elle continue de s’esclaffer malgré mes protestations. C’est le moment que choisit son invitée surprise pour faire son apparition sur le pas de la porte. Gênée, elle hésite entre entrer et rester à l’écart. Si vous voulez mon avis, je pense qu’à ce stade et vu mon état de nerfs, elle ferait mieux d’attendre là où elle se trouve si elle ne veut pas devenir l’une des victimes collatérales de mon courroux.
— Tu ne la reconnais pas ? glousse Aria.
La reconnaître ? Comment ça, la reconnaître ? Qui est cette fille à la fin ? Cette fois, je prends le temps de la détailler. Je remarque ses jambes fuselées, sa taille fine, ses seins ronds pointant dans ma direction et ses lèvres gourmandes. Puis je m’attarde un instant sur ses pupilles émeraude qui semblent receler tant de secrets. Soudain, mon sang se glace.
Ces yeux ! Putain ! Je les reconnaîtrai entre mille. Non, ce n’est pas possible ! Cela ne peut pas être elle. Je me sens si minable tout à coup. J’ai envie de gerber.
Comme si Aria pouvait lire dans mes pensées, elle confirme mes doutes.
— Joy ! C’est Joy ! dit-elle, tout excitée. Elle est rentrée à la maison !
J’encaisse l’information sans broncher. J’ai l’impression d’avoir été mis K.-O. Sa présence fait resurgir d’horribles souvenirs. Je ne sais pas comment me comporter avec elle, d’autant plus que ma sœur ignore tout de ce qui s’est joué entre nous, croyant sûrement que nous nous sommes quittés en bons termes.
— Joy…
C’est le seul mot que je parviens à articuler. En état de choc, j’essaie d’analyser ce que son retour parmi nous signifie. Pourquoi aujourd’hui ? Pourquoi maintenant ?
— Elle est revenue pour de bon ? je demande de but en blanc à ma sœur en ignorant le fantôme tout droit sorti de mon passé.
Un passé que je pensais mort et enterré et qui revient à présent me tourmenter.
— Tu n’as qu’à le lui demander toi-même.
Un rire nerveux m’échappe, je ne sais plus où me mettre. Je n’ai qu’une envie, prendre mes jambes à mon cou. Malheureusement c’est impossible. Cela soulèverait trop de questions. Aux dernières nouvelles, Joy et moi étions passablement proches. Super ! Je vais être forcé de jouer la comédie et mentir à ma sœur. Et rien que pour ça, je lui en veux. Je lui en veux terriblement d’être revenue dans nos vies, tel un boomerang, pour tout saccager. Finalement, rien n’a changé : elle était et restera toujours une enquiquineuse. Une magnifique enquiquineuse, certes, mais tout de même une enquiquineuse.
Maintenant que je connais la vérité, je me demande comment j’ai fait pour ne pas la reconnaître avant. Pourtant, elle a le même regard torturé, les mêmes traits fins et la même chevelure ondulée qui me faisaient autrefois fantasmer. Voilà que je me remets à dérailler ! Il faut que j’arrête ça et vite ! Au fond de moi, je sais que Joy ne m’apportera que des ennuis.
— Qu’est-ce qui t’amène dans le coin ? Tu es là seulement pour les vacances ou pour plus longtemps ?
Elle me répond par un large sourire et l’espace d’un instant je retrouve la gamine insouciante que j’ai connue. Mon pouls s’accélère.
— Bonjour, Paul. J’espère que tu vas bien, me taquine-t-elle.
Décidément, elles se sont donné le mot ! J’avais oublié à quel point elles pouvaient se ressembler. À l’époque déjà, elles adoraient me faire tourner en bourrique. Je souris malgré moi.
— Bonjour, Joy.
— Je ne sais pas encore pour combien de temps je vais rester. Cela dépendra de…
Sa voix se brise subitement. Et même si je ne saisis pas la raison de cet élan de tristesse, je me sens profondément désolé pour elle. Aria se précipite vers Joy et la prend dans ses bras. Je reste interdit face à la scène qui se déroule sous mes yeux.
— Paul, arrête avec tes questions ! gronde Aria.
Me sentant brusquement de trop, je m’éclipse et regagne le salon pour leur laisser un peu d’intimité.
Pour l’instant, le seul point positif de cette soirée est que la table regorge de mets succulents aussi bien sucrés que salés. Ce n’est pas parce que je fais du sport que je ne sais pas apprécier les bonnes choses. Il n’y a aucun mal à se faire plaisir tant que cela reste occasionnel.
   
À la fin du repas, j’en connais déjà un peu plus sur notre inconnue qui n’en est plus vraiment une. Il semblerait qu’elle soit revenue en ville pour aider sa grand-mère, ce qui est plutôt étrange. Giulia n’a jamais eu besoin de quiconque pour gérer son commerce. Alors qu’est-ce qui a changé ? Il y a forcément une autre raison qui m’échappe, je vais devoir creuser la question.
Jusqu’ici, Joy vivait dans un superbe appartement à Toulouse et occupait le job de ses rêves dans l’événementiel. Abandonner un brillant avenir sur un simple coup de tête ne paraît pas logique et ne ressemble pas à la Joy d’autrefois, d’autant plus qu’elle était très ambitieuse et incroyablement talentueuse. Cela n’a aucun sens. Si la pâtisserie avait vraiment des problèmes, pourquoi ne pas engager quelqu’un pour seconder Giulia ? Pour s’occuper de la comptabilité par exemple. Je ne pige pas. Cette histoire pour le moins ubuesque suscite mon intérêt à tel point que je suis prêt à tout pour découvrir ce qui se trame, c’est en train de me rendre dingue. Une chose surprenante lorsqu’on me connaît. En général, la vie des gens m’indiffère. Alors, pourquoi est-ce différent avec elle ? Peut-être parce que je la connais et que nous avons un passé commun ?
En fin de compte, ce repas n’était pas si terrible. Joy est quelqu’un de solaire et lumineux. Enfant déjà, j’appréciais sa compagnie. Elle était drôle, belle et aventureuse. Son aura était naturellement bienveillante et elle était toujours positive. Plus tard, en grandissant, tous les mecs rêvaient de la mettre dans leur lit, moi y compris. Quand elle m’a choisi, j’étais au comble du bonheur. Je m’imaginais vieillir à ses côtés.
Puis, la mort de Pedro a tout changé. C’était si soudain ! Son décès m’a totalement anéanti. À cette époque, je n’étais que douleur et ressentiment, incapable d’accepter la moindre main tendue. J’ai repoussé tous mes proches. Inconsciemment, je voulais qu’ils souffrent autant que je souffrais. Ne dit-on pas qu’il faut guérir le mal par le mal ? Après la perte de mon meilleur ami, j’ai
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